

        

            [image: couverture]

        


    
Alexander R. Galloway


Les Nouveaux réalistes : philosophie et postfordisme


 

Traduit de l’américain par
Clémentine Duzer et Thomas Duzer

 

Ce livre est né d’un séminaire intitulé
French Theory Today – An Introduction to
Possible Futures, donné à la Public School
de New York en 2010 et consacré à cinq
philosophes français : Catherine
Malabou, Bernard Stiegler, Mehdi Belhaj
Kacem, Quentin Meillassoux et François
Laruelle.

La perspective dans laquelle se place son
auteur est celle d’un outsider étranger au
contexte français, aux querelles de clocher
de l’élite philosophique parisienne ainsi
qu’à l’antique genèse de ses factions
politiques. Sous le nom de « nouveaux
réalistes », il ne s’agit donc pas de repérer
l’émergence d’une nouvelle école mais de
faire apparaître, en respectant la
singularité de chaque auteur, des chemins
de pensée qui témoignent d’un intérêt
renouvelé à l’égard de la vérité. L’auteur
rassemble ici, entre ontologie,
redéfinition de l’objet et critique du
capitalisme, quelques-uns des thèmes les
plus significatifs du discours
d’aujourd’hui. Il démontre qu’à la crise
de la théorie succède la recherche d’autres
logiques pour d’autres mondes.

La question désormais décisive de la
philosophie pourrait se formuler ainsi :
êtes-vous du côté du réel ou du côté de
l’histoire ?

 

Alexander R. Galloway est professeur
associé au département de Media,
Culture et Communication de
l’Université de New York. Il est membre
fondateur du groupe Radical Software
Group (RSG) et auteur, entre autres, de
l’ouvrage The Interface Effect (2012).

 

EAN numérique : 978-2-7561-0626-7

 

EAN livre papier : 9782756104126

 

www.leoscheer.com



 

Collection dirigée par

Catherine Malabou et Léo Scheer

 

© Éditions Léo Scheer, 2012

www.leoscheer.com



 



Alexander R. Galloway


 

 





LES NOUVEAUX RÉALISTES :

PHILOSOPHIE ET POSTFORDISME



 

 





Traduit de l’américain

par Clémentine Duzer et Thomas Duzer



 

 




Philosophie


Éditions Léo Scheer





 


PRÉFACE



 

On dit souvent de Marx qu’il est le produit d’une
certaine géographie européenne : l’économie politique
anglaise, l’idéalisme allemand et le socialisme français.

L’Europe d’aujourd’hui n’est plus la même. En Allemagne il y a la théorie des médias, en Italie la théorie
politique et en France la philosophie. La période de
crise et de repli de la philosophie française qui a débuté
aux alentours de 1975 ou 1976, et qui a duré vingt-cinq
ans, arrive heureusement à son terme. Les enfants des
soixante-huitards sont désormais adultes, et ils écrivent.

Ce court livre a pour but d’explorer certaines de
ces pensées nouvelles, ainsi que quelques autres, plus
anciennes, aujourd’hui davantage lues et comprises.
Dans les années 80, le monde anglophone a importé
avec enthousiasme des figures telles que Derrida et
Foucault, puis Deleuze dans les années 90. La décennie
dernière a quant à elle été dominée par Badiou, voire
par Rancière. Ces auteurs sont aujourd’hui classés sous
la rubrique French Theory.

Le but de ce livre n’est pas de chanter les louanges des
soixante-huitards, ni de venir grossir la pléthore de
publications générées par les œuvres de Deleuze ou de
Badiou à laquelle on assiste aux États-Unis et en France.
Sortons des sentiers battus pour explorer une bibliographie alternative, aux goûts, origines et perspectives
différents. Il ne s’agit pas non plus de fomenter quelque
révolution contre « l’âge d’or » de la philosophie française, ni de dresser le dernier palmarès « tendance » prêt-à-exporter en Amérique. Plus modestement, mon objectif
est de lire et d’examiner, d’une façon toute personnelle,
la pensée d’une poignée d’auteurs qui, pour une raison
ou pour une autre, me paraissent mériter aujourd’hui
plus d’attention.

Les chapitres réunis ici ont été écrits il y a deux ans,
à l’occasion d’un séminaire « intensif » qui se tint à la
Public School de New York pendant la semaine du 25
au 29 octobre 2010. Le contexte n’est pas anodin. Les
chapitres débutent non à la manière d’un livre mais
comme une conférence destinée à présenter quelques
penseurs français encore inconnus aux participants du
séminaire ; la traduction anglaise n’étant qu’en partie
réalisée pour certains de ces auteurs et à peine entreprise
pour d’autres, leur pensée n’était en effet pas encore très
diffusée. Intitulé French Theory Today – An Introduction
to Possible Futures, ce séminaire de cinq jours traitait de
cinq philosophes : Catherine Malabou, Bernard Stiegler,
Mehdi Belhaj Kacem, Quentin Meillassoux et François
Laruelle. La préface et la postface ainsi que l’entracte
sur Badiou ont été ajoutés plus tard pour l’édition française. Mon but n’était pas d’établir un nouveau canon
de la philosophie française, mais plutôt de procéder de
manière inductive : envisager, d’après certaines expériences récentes, les perspectives possibles. Une sélection
de textes avait été distribuée à l’avance, parfois limitée
par la pénurie de traductions (j’ai même dû proposer
une de mes propres traductions de Laruelle). L’entrée
était libre et le séminaire ouvert à tous. Certains participants ont assisté à toutes les séances, d’autres seulement à celles qui les intéressaient.

À l’exception de quelques révisions et corrections
mineures, ce livre reprend le texte des conférences new-yorkaises. À vrai dire, elles étaient destinées à un public
américain néophyte et à l’époque je n’avais pas envisagé
leur réception en France. Il serait présomptueux de
vouloir « expliquer » la pensée française aux Français ou
de prétendre à une quelconque autorité ; par conséquent
je ne cherche pas ici à expliquer ni, pire, à présenter ces
auteurs. Si ce livre doit susciter l’enthousiasme, il ne le
devra pas à son exhaustivité, mais à une vision synoptique
et idiosyncrasique de la philosophie française contemporaine. Ma perspective est celle d’un outsider et, en tant
que tel, mes réflexions seront nécessairement différentes
de celles des cercles autorisés. Outsider, je ne saisirai
jamais totalement le contexte, les références, ni les allusions de ces auteurs, les querelles de clocher de l’élite
philosophique parisienne, ni l’antique genèse des factions politiques devenues depuis « le narcissisme des
petites différences ». Peu me chaut. Nous autres Américains sommes privés de tels luxes depuis longtemps.
Nous autres Américains vivons au sein d’un capitalisme
avancé, dépourvu de « philosophie » à proprement parler,
réduits à un univers de « théorie » – qui apparaît souvent
sous l’avatar de cette invention toute américaine, la
French Theory.

Ces pages ont toutefois un dessein spécifique. J’ai
choisi le titre Les Nouveaux Réalistes : philosophie et postfordisme pour l’édition française en raison de motifs
bien précis. Avec les trois premières figures – Catherine
Malabou et son travail sur la plasticité de l’être, Bernard
Stiegler et ce que peut vouloir dire « prendre soin » en
dépit de l’influence grandissante du rationalisme dans
la pensée, et Mehdi Belhaj Kacem sur le désœuvrement
et le problème communautaire – j’ai tenté de rassembler
quelques-uns des thèmes les plus significatifs du discours d’aujourd’hui, en particulier le statut précaire de
la représentation, de la phénoménologie et de l’herméneutique. Puis, lors d’un court entracte où Badiou
apparaît brièvement, les enjeux changent et j’expose ma
propre thèse : que le mouvement tectonique causé par
la crise de la théorie et le nouveau réalisme qui lui succède doit lui-même être allégorisé. Compris comme une
allégorie, le nouveau réalisme acquiert alors une valence
très différente qui, selon moi, va de pair avec son mode
de production. Aussi la seconde partie de cet ouvrage
est-elle consacrée à Quentin Meillassoux et à François
Laruelle (qui, chacun, entendent « réalisme » de façon
très différente) et ce afin d’examiner ce que peut signifier tant d’intérêt pour le réel. Mais faire une simple
chronique du nouveau réalisme n’est pas suffisant. Il
faut évaluer sa portée. Ce livre s’achève donc sur un
certain nombre de conclusions relatives à l’état actuel
de la pensée philosophique. Car ce n’est pas d’un nouveau réalisme qu’il est question, mais bien de la renaissance du matérialisme.

Il ne s’agit donc pas d’un énième livre anglo-américain
sur la « pensée 68 », ni même sur la « pensée 73 » (les
années de crise), encore moins sur la pensée de la
grande sécheresse des années 80. Il se rapproche plutôt
d’un essai sur la « pensée du millénaire » ou la « pensée
de l’Empire ». Les cinq auteurs réunis ici ne mènent
cependant pas des projets semblables, loin de là. En
aucun cas je ne veux suggérer qu’ils constituent une
école philosophique spécifique. Il serait ridicule de
soutenir que tous les cinq sont des réalistes au sens
strict. Par exemple, étant donné son allégeance non
démentie à l’héritage de la phénoménologie et aux obligations spéciales, sinon morales, envers le sujet humain,
Stiegler pourrait parfaitement être caractérisé comme
anti-réaliste. De la même manière, je ne désire pas proposer un résumé complet du nouveau réalisme, car dans
ce cas il me faudrait forcément aborder des auteurs tels
que Bruno Latour. Néanmoins, il se passe bel et bien
quelque chose en philosophie. Le poststructuralisme et
son anti-réalisme incisif ne sont plus à leur zénith
depuis longtemps. La roue a tourné : de la strate anti-réaliste des sujets et des cultures au substrat réaliste de
la matière et des choses. Voilà la réalité nouvelle que je
veux exposer dans les chapitres qui suivent.

Rien de ceci n’aurait été possible sans la Public School
de New York, et je souhaite remercier Sarah Resnick,
Kamomi Solidum et Anne Callahan, en particulier
pour avoir organisé le séminaire comme sa publication.
L’entracte et le chapitre IV ont été prononcés plus tard,
lors d’une conférence dans le cadre du Literature Program
de Duke University le 27 avril 2011. J’ai été sensible
aux remarques qui m’y ont été faites, particulièrement
celles de Katherine Hayles, Barbara Herrnstein Smith
et Michael Hardt. David Golumbia a également lu
ces pages et fait d’importants commentaires. Je suis
aussi reconnaissant envers Catherine Malabou qui m’a
proposé de faire traduire ces conférences en français et
de les réunir en un livre, ainsi qu’à Léo Scheer pour
son enthousiasme à le publier.

 

New York, mars 2012
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